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Le travail que nous avons entrepris il y a quelques 
années a été mené de manière systématique : partir 
de faits matériels après avoir pris connaissance et 
recensé d’une manière la plus exhaustive possible 
les autres sources (écrites, iconographiques…). 
Les études antérieures, historiques (Hébert, 1804-
1806 ; Poquet, 1839 ; Andry, 1928-1929, 1930-1931) et 
descriptives (Lecart, 1870 ; Pommier, 1908-1909, 1914-
1919 et 1920-1921) ne permettent pas à elles seules 
de cerner avec précision l’évolution de la ville dans 
sa globalité. L’étude architecturale de Jean Mesqui 
(1979, p.  7-86, 1981, p.  203-229, 1988) offre pour sa 
part une base de travail importante. Aucune d’elles 
néanmoins n’utilise l’approche archéologique 
d’investigation qui reste étrangement absente de 
ces divers travaux.

A contrario, nous ne voulions pas isoler une 
source « majeure » et l’illustrer par les autres, mais 
mettre à profit l’ensemble des sources d’information 
disponibles  : textes, iconographie, analyse 
architecturale des vestiges encore en élévation 
ou réapparus lors des fouilles, autant de données 
stratigraphiques et matérielles propres à la discipline 
archéologique. Or, nous constatons parfois que, si ces 
méthodes sont maintenant connues des chercheurs, 
ces derniers ne placent pas toujours sur un même 
plan les informations fournies par les diverses 
sources et ne les croisent pas de façon systématique. 
En archéologie médiévale, les sources écrites sont 
évidemment précieuses, conférant à la recherche 
une dimension historique, fournissant des dates, 
des appellations, des linéaments de généalogies 
avec les titres s’y rapportant, un vocabulaire… Mais 
la confrontation des mots et des vestiges matériels 
est un exercice délicat, voire périlleux, lorsque le site 
a connu une longue évolution et que, par suite de 
réemplois ou d’aménagements successifs, il porte les 
marques de plusieurs époques. À ce titre, l’apport des 
fouilles archéologiques devient capital, permettant 
de cerner la chronologie des divers événements 
architecturaux du lieu et, selon le cas, de pallier le 
manque d’informations ou de les confronter avec les 
données des autres sources de documentation.

Chaque donnée constitue une pierre du 
raisonnement permettant de reconsidérer l’évolution 
urbaine de Château-Thierry. Les différents 
éléments qui composent le paysage urbain sont 
donc observés les uns après les autres, en fonction 
de leur état de conservation. La sélection des 
documents correspond à la connaissance spatiale, 
topographique et structurelle de la ville. Pour 
les archéologues, la source première de l’histoire 
urbaine est constituée par ce qui a été conservé 
dans le sol. C’est cette approche ancrée sur le 

concret ou le fait matériel, qui coordonne les autres 
sources. Ainsi, les sources écrites, iconographiques 
ou planimétriques, sont-elles subordonnées à cette 
source initiale. Pour reprendre les mots d’Henri 
Galinié « Ce qu’elles contiennent d’incidences 
matérielles les transforme en source utile ».

Les données archéologiques susceptibles de 
permettre l’étude des phénomènes urbains sont 
diverses. Elles nécessitent chacune une approche 
spécifique. Un des premiers points de l’enquête a 
consisté à prendre en considération l’ensemble du 
territoire communal sans chercher à distinguer 
a priori les espaces urbanisés des espaces ruraux. 
Cette approche initiale s’est appuyée sur l’analyse 
du cadastre napoléonien pour constituer un 
document propre à synthétiser les informations de 
l’occupation du sol et à en déterminer la dynamique. 
Les autres sources archéologiques correspondent 
aux observations sur le terrain : les archives 
du sol, l’analyse du bâti et celle des structures 
maçonnées souterraines (caves). Il convient de 
revenir rapidement ici sur chacune des méthodes 
employées pour en montrer la pertinence mais aussi 
pour délimiter le cadre d’étude.

Première approche spatiale globale 

Cette première étude a été réalisée à partir des 
sources cadastrales. L’ensemble des documents 
cadastraux a été constitué pour chaque commune 
dans un but précis : ces pièces définissent la 
propriété foncière et servent à l’assiette de l’impôt. 
Dès le xvie  siècle, des levés avec arpentage et 
évaluation des parties furent exécutés dans 
certaines provinces de France. Cependant, rares 
sont les communes qui possèdent des documents 
aussi anciens. Il faut attendre l’application de la 
loi du 15 septembre 1807 qui crée le cadastre pour 
disposer de tels documents pour l’ensemble du 
territoire. Leur réalisation s’étend de 1808 à 1850. 
Ces documents privilégiés, appelés cadastres 
napoléoniens ou anciens, constituent bien souvent 
une des toutes premières représentations en plan 
de l’espace communal ou, du moins, une des plus 
exploitables. Le cadastre de Château-Thierry 
montre la seule représentation d’ensemble de la 
ville et de son territoire communal et aussi une 
des plus anciennes (19). Cette source première 
que l’on peut qualifier de « brute » doit être 
affinée pour l’étude.

19 - Les plans d’intendance ou routiers du xviiie siècle 
sont soit trop imprécis (plan-masse de la zone urbanisée) 
soit lacunaires (représentation partielle notamment aux 
abords du pont).
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découvertes isolées concernent généralement du ma-
tériel et plus rarement des structures. Ce phénomène 
est caractéristique des fouilles ou observations du 
xixe siècle. Le mobilier fait l’objet, quand il est men-
tionné, de notices brèves non accompagnées de re-
présentation graphique. Ce matériel recueilli n’a pas 
toujours été conservé ou se retrouve dispersé. De ce 
fait, l’étude est lacunaire et difficilement critique par 
manque de preuve. L’analyse contextuelle ou strati-
graphique, systématiquement absente, confère à ces 
recherches une très grande subjectivité.

Consciente de ces insuffisances passées et qu’une 
fouille pose souvent plus de questions qu’elle n’ap-
porte de réponses, l’archéologie a évolué dans son 
approche méthodologique. Ce point est particuliè-
rement évident dans le cas d’une fouille urbaine 
qui n’appréhende pas la totalité du site, en l’occur-
rence la ville, mais seulement une infime partie. 
Les interventions réalisées depuis 1986 au sein de 
l’Unité d’Archéologie de la Ville de Château-Thierry 
reflètent la nature des aménagements de l’urba-
nisme. Il s’agit généralement de petites opérations 
(construction de maisons individuelles, reprise de 
réseaux souterrains…) ou de projets de plus grande 
ampleur (remodelage complet de quartier, lotisse-
ments, collèges, maison de retraite, médiathèque…). 
La surface varie entre 25 m2 (sondages) et 2 000 m2 
(fouilles en aire ouverte). Une place particulière 
doit être faite aux fouilles réalisées sur le château. 
Si celles-ci ont été initiées et suscitées par un projet 
d’aménagement, elles ont très vite été organisées en 
programme relevant d’un choix et d’une probléma-
tique scientifique précise.

Le chercheur est confronté à une autre difficulté : 
toute synthèse fondée sur des fouilles ponctuelles 
passées ou présentes peut être corrigée, modifiée 
ou infirmée par d’autres interventions en cours ou 

à venir. Ces futures archives apporteront, à n’en pas 
douter, des informations que l’on ne pouvait pas 
soupçonner. Il y a là une contrainte pour le cher-
cheur qui doit rester prudent sur certaines conclu-
sions qui pourront être validées ou éventuellement 
invalidées par ces nouveaux apports. Cette disci-
pline est essentiellement descriptive. La présenta-
tion des données distingue de façon systématique 
l’observation des faits et l’interprétation, cette der-
nière étant tributaire de l’état de la recherche et de 
la documentation disponible. Celle-ci s’est enrichie 
grâce à des fouilles de grande ampleur sur le projet 
de la médiathèque (2 500 m2, rue Jean-de-La-Fon-
taine) et celle de la réhabilitation du quartier Jous-
saume-Latour (1 900 m2) commencées en 1999 et 
achevées en 2001. Les données de ces opérations 
confirment les résultats et les hypothèses formulées 
après les diagnostics archéologiques. 

Historique des recherches 
sur Château-Thierry

À la fin du xxe siècle, une attention particulière se 
porte sur l’histoire de la recherche scientifique. La 
création du Service municipal d’archéologie de la ville 
de Château-Thierry en 1986 et le développement de la 
recherche archéologique moderne sur le site du châ-
teau et de la ville ne résultent pas uniquement d’une 
démarche volontaire ex nihilo de la collectivité territo-
riale de gérer ses archives du sol et son patrimoine. 
Ils s’inscrivent dans un processus ancien et lent de 
prise de conscience où le rôle de la Société historique 
et archéologique de Château-Thierry fut déterminant.

L’archéologie, de nos jours, se définit elle-même 
comme une science, mais il est évident que ce statut 
ne lui a pas été accordé d’emblée. Il convient aussi de 
rappeler que le débat sur ses relations avec l’histoire 
ou encore la philologie est loin d’être épuisé. Cette 
« science du passé » se caractérise avant tout par son 
objet, ses principes théoriques, ses méthodes et ses 
résultats. Il a paru intéressant d’observer le dévelop-
pement de cette discipline dans le cadre restreint 
de l’archéologie à Château-Thierry. Reconstituer les 
étapes suivies par l’archéologie de cette petite ville 
dans son élaboration et son évolution, essayer de 
connaître la naissance d’une archéologie urbaine 
met en lumière la prise de conscience des cher-
cheurs et des érudits locaux - notamment au tour-
nant des xixe et xxe siècles - et l’importance des traces 
matérielles pour la compréhension du phénomène 
urbain, de ses origines et de ses développements.

Premières découvertes 
archéologiques urbaines

Après la tourmente révolutionnaire, un abbé du 
nom de Pierre-Faron Hébert (24) se réfugie à Château-

24 - Voir infra, p. 51, la présentation de cet historien local 
et de son œuvre.

Fig. 14 – Boucles mérovingiennes, rouelle, découvertes aux 
“Chesneaux” en 1862 et sarcophages en deux et trois parties 
ainsi qu’une cuve en plâtre (Lecart, 1870, t. III, p. 950).

Les documents cadastraux comportent un re-
cueil de plans faisant apparaître les plus petites 
unités de base de l’espace, les parcelles, regroupées 
en lieux-dits pourvus d’une matrice d’assemblage et 
les registres de propriété des parcelles inventoriées 
de manière cartographique (20). L’approche spatiale 
du territoire de Château-Thierry que nous propo-
sons envisage le cadastre napoléonien comme un 
document synthétique de la mémoire de l’évolution 
du paysage. Elle s’efforce par une observation atten-
tive des formes parcellaires à décrypter les orienta-
tions et le développement de l’occupation en tenant 
compte des données toponymiques préalablement 
analysées. Cette étude intègre la totalité du territoire 
communal. La ville ne vit pas coupée de sa cam-
pagne. Sa dépendance est évidente en termes d’acti-
vité, d’approvisionnement en matières premières et 
d’axes de circulation. L’interaction entre les habitats 
dispersés, telles les granges monastiques, et la ville 
structure le développement urbain.

Les limites de cette approche ont déjà été 
soulignées par les chercheurs. Michel Roblin 
(Roblin, 1978), dans son étude de la formation du 
terroir de l’Oise, les fait clairement apparaître en 
ce qui concerne la toponymie. L’analyse partant de 
l’interprétation des mots n’est pas dénuée d’une 
part de subjectivité et peut constituer un écueil 
important quand cette interprétation n’est pas 
recoupée ou étayée par les données d’une autre 
source. Cette approche ne constitue donc qu’une 
première orientation de la problématique. Le même 
critère de subjectivité peut être invoqué à propos 
de l’analyse dynamique du parcellaire. Encore une 
fois l’observation morphogénétique du parcellaire 
ne peut en aucun cas être séparée de l’analyse des 
autres sources et dont la confrontation permet seule 
d’interpréter les évolutions. Cette approche liminaire 
offre un cadre à une méthode par laquelle les 
données des autres sources exploitées confirmeront, 
infirmeront et complèteront les hypothèses 
spécifiques de naissance et de développement de 
l’occupation du sol et des pôles de concentration ou 
de fixation d’habitat et d’urbanisation.

ARCHIVES DU SOL

Il s’agit de sources neuves le plus souvent. Elles 
conduisent à poser des problématiques nouvelles. 
Les fouilles archéologiques font apparaître des élé-
ments matériels : structures et mobilier. Ici, le mobi-
lier n’a été retenu que pour son aspect de compré-
hension des structures. L’exploration du sol et du 
sous-sol des villes, comme l’ont montré les travaux 

20 - Ces registres n’ont pas été utilisés pour cette étude mais 
ont permis de retrouver les lieux de certaines découvertes 
d’objets archéologiques faites dans la seconde moitié du 
xixe siècle, mentionnés sous la forme de « découverte dans 
le terrain de M. ou Mme X au lieu-dit Y » dans les Annales 
de la Société historique de Château-Thierry.

de l’archéologie des pays slaves, particulièrement 
touchés par les destructions de la Seconde Guerre 
mondiale, permet d’étudier le processus du déve-
loppement urbain (21) ; l’essentiel des apports de 
l’exploitation des archives du sol réside dans les don-
nées concernant les villes. Pour reprendre les mots 
de Jean-Marie Pesez (Pesez, 1997) : « dans l’activité 
de l’archéologue, la fouille demeure l’acte fondamen-
tal ». L’évolution des techniques de fouilles contem-
poraines tient compte d’un élément essentiel : le 
contexte des faits observés. Il ne s’agit pas d’extraire 
une succession de données isolées tant structurelles 
que mobilières mais d’appréhender les associations 
de ces vestiges et leur succession. L’analyse stratigra-
phique de ces archives du sol est donc un point essen-
tiel de cette approche. La pratique archéologique de 
l’Unité d’archéologie de Château-Thierry relève des 
principes d’enregistrement et d’analyse qui tendent 
désormais à se généraliser en France, en particulier 
dans des contextes où la stratigraphie est complexe, 
multiple et dense. L’enregistrement des unités stra-
tigraphiques (« positives » ou « négatives ») donne 
systématiquement lieu à la constitution d’un dia-
gramme, dit Harris matrix system, permettant de 
dresser une datation relative tenant compte, avec 
prudence, de l’analyse du matériel, en particulier les 
céramiques et les monnaies (22).

L’exploration méthodique du sol est un acte 
fondamental d’acquisition de données nouvelles. 
L’observation de la succession des « paléosols », 
des relations structurelles, procurent souvent 
des éclairages ponctuels sur l’espace communal 
étudié. Cette démarche d’acquisition de données 
pose des questions nombreuses et ne constitue pas 
une méthode absolue ou unique (23). L’évolution 
topographique et la structuration de l’espace 
constituent un des points essentiels de la stratégie 
générale des fouilles.

Il faut tenir compte le plus exhaustivement pos-
sible des fouilles passées et les inventorier. Réalisées 
souvent sans méthode appropriée, quand il ne s’agit 
pas de découvertes fortuites, leur apport est précieux 
mais doit être utilisé avec prudence. La fiabilité des 
observations est donc relative : la quasi-totalité de ces 

21 - Collectif, Rapport sur la situation de l’Archéologie urbaine 
en Europe. 1999.

22 - Pour l’exposé de ces méthodes voir Harris, 1975, 1979 a 
et b ; CNAU, 1986 ; pour la datation Giot et Langouet 1984, en 
particulier p. 5-25. 

23 - D’où l’usage fréquent dans notre exposé des 
adjectifs « probable » ou « vraisemblable » qui tempèrent 
parfois certaines de nos affirmations. Sur la démarche 
archéologique et les problèmes de subjectivité des 
interprétations qu’elle génère, nous renvoyons le lecteur 
au chapitre « De la fouille à l’histoire » (De Boüard, 1975 ; 
Pesez, 1997, chap. 2). La « science » archéologique apparaît 
avec son point fort : l’authenticité, et ses faiblesses : la 
subjectivité, la datation et l’argument a silencio.
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Thierry. En effet, ces ouvertures sont l’occasion de 
présenter des objets récemment découverts, souvent 
fortuitement, lors de travaux agricoles ou lors de 
terrassements pour des constructions. Ils sont alors 
confiés au jugement érudit de l’assemblée. La rapide 
transcription de ces présentations au début des 
Annales constitue bien souvent le seul témoignage 
de ces découvertes archéologiques, nombre de ces 
objets n’étant pas conservés. Le tableau récapitulatif 
(tab.  I) rend compte de la grande quantité d’objets 
ainsi récoltés et soigneusement collationnés par la 
Société entre 1864 et 1926 (30). Il permet également de 
saisir tout l’intérêt archéologique de ces découvertes 
pour la connaissance de la ville et d’en mesurer la 
portée réelle pour la recherche actuelle.

Découvertes fortuites et discours 
d’antiquaire numismate

La société se qualifie elle-même d’archéologique 
dès sa création. Son président, Amédée Hachette, 
apporte en 1865 quelques lumières sur l’acception de 
ce terme et sa portée : « Des exhumations partielles 
[…] n’ont pas toujours un intérêt actuel et saillant ; 
mais ce sont des jalons posés, qui un jour, par leur 
ensemble, peuvent aider puissamment à rétablir 
avec exactitude les grandes lignes de notre histoire 
locale. La Société ne saurait donc trop encourager 
ceux qui collectionnent les vieilles monnaies  ; 
ces nombreuses épaves du passé jettent toujours 
quelques lumières sur les époques qui les ont vu 
naître » (Hachette, 1865, p. 32).

L’intérêt pour les monnaies et médailles 
découvertes ici et là dans la ville apparaît clairement 
dans ces séances de travail. Il s’agit encore, d’une 
certaine manière, de traces matérielles « écrites » 
ou du moins porteuses d’un message intrinsèque 
plus ou moins immédiatement compréhensible. Il 
autorise les discours d’érudition mais ne mène pas 
directement les membres de cette Société à s’intéresser 
au contexte urbain dans lesquels ces monnaies sont 
retrouvées. Sur quarante-huit mentions relevées 
dans les comptes rendus de séances entre 1864 
et 1926, vingt-six traitent quasi exclusivement de 
découvertes numismatiques fortuites faites par 
des personnes étrangères à l’assemblée. En grande 
majorité, les monnaies sont ramassées lors de 
travaux agricoles ou viticoles en périphérie de la 
zone urbanisée de Château-Thierry (dans la partie 
ouest du territoire communal, près du village Saint-
Martin, monnaies gauloises ou romaines). Lors de 
constructions ou d’aménagements urbains (maisons 

30 - Après cette date, il n’est plus fait mention de présenta-
tion d’objets archéologiques dans ces résumés, du moins 
concernant la commune de Château-Thierry. D’ailleurs 
la Société, cruellement touchée par la disparition de ses 
membres les plus productifs, connaît une crise et une 
baisse d’activité entre les deux guerres mondiales. Ce 
fait est d’ailleurs constaté dans bon nombre de sociétés 
savantes ou érudites. 

C réati on et rôle de la S ociét é  
hist  ori qu e et arch éolo giqu e de 
Ch ât eau-T hi err y

Le 9 septembre 1864 est fondée la Société historique 
et archéologique de Château-Thierry lors d’une réu-
nion dans la grande salle de l’hôtel de Ville. Parmi 
les membres fondateurs se trouvent MM. Buirette, 
curé de Gland, Gourmain, curé de Chézy-l’Abbaye, 
Hachette, ingénieur en chef des Ponts-et-Chaussées, 
Petit, docteur en médecine à Château-Thierry, Sou-
liac, propriétaire à Château-Thierry, Usson, archi-
prêtre de Château-Thierry et de Vertus, propriétaire 
à Brécy… M. Usson est nommé président et M. Gour-
main secrétaire de la Société. Le président d’honneur 
est M. Viard, sous-préfet de Château-Thierry et le 
vice-président d’honneur M. de Gerbrois, maire de 
Château-Thierry (27). Les objectifs de cette assem-
blée savante sont explicitement mentionnés dans 
ses statuts : « La Société se donne pour but l’étude 
de l’arrondissement et de tout ce qui s’y rattache. 
Toutes matières politiques ou discussions religieuses 
lui seront étrangères. La Société s’attachera surtout à 
faire connaître par des Mémoires soigneusement rédi-
gés, les monuments historiques, artistiques, littéraires 
et scientifiques de l’arrondissement. Elle étudiera les 
églises, abbayes, édifices communaux, châteaux, ar-
chives, manuscrits, statues, tableaux, médailles […] ».

À cet énoncé d’intentions, il apparaît évident 
que l’activité de terrain ainsi définie n’est pas celle 
d’archéologue. Il s’agit bien plus d’une assemblée 
d’historiens et de philologues auxquels reviennent 
la compréhension et l’interprétation des monuments 
compris ici au sens « d’objets » sans que soit encore 
envisagée l’étude concrète de sites. Les membres 
de cette « première » Société se reconnaissent 
davantage comme des érudits de cabinet et 
des collectionneurs antiquaires. De nombreux 
mémoires et communications ont été publiés dans 
les Annales de la Société historique et archéologique 
de Château-Thierry – ASHACT (28). La nature de 
ces articles est, en elle-même, révélatrice de l’intérêt 
des membres pour l’histoire de la ville de Château-
Thierry. Ils sont toutefois moins révélateurs du 
rôle archéologique réellement joué par la Société. 
La lecture attentive des comptes rendus des 
ouvertures de séances (29) fait apparaître l’évolution 
des découvertes archéologiques faites à Château-

27 - Nous tenons ici à remercier M. Tony Legendre, ancien 
président de la Société historique et archéologique pour 
l’aide apportée à la rédaction de ce paragraphe.

28 - Ces publications régulières cessent en 1951. Les textes 
des sociétés savantes de l’Aisne sont alors regroupés dans 
les Mémoires de la Fédération des sociétés historiques et archéo-
logiques de l’Aisne, publication annuelle.

29 - La lecture des statuts nous apprend que « La Société 
tiendra ses séances le premier vendredi de chaque mois à 
l’hôtel de ville de Château-Thierry avec une séance solen-
nelle et publique chaque année. ».

Thierry. Il rassemble alors dans des Mémoires, écrits 
entre 1804 et 1806, un matériel d’étude irremplaçable 
pour l’histoire de cette ville . Seules quelques trou-
vailles fortuites y sont signalées. 

En 1849, la construction de la ligne de chemin 
de fer de Paris à Strasbourg passant par Château-
Thierry ne laisse aucune information relative à 
d’éventuelles découvertes archéologiques sur son 
tracé. Les archives de la Compagnie de l’Est, conser-
vées jusqu’à une date récente dans une annexe de la 
gare de Château-Thierry ont malheureusement été 
détruites sans avoir pu être consultées. L’ensemble 
des archives de la SNCF, regroupées au Mans, ne 
semblent pas contenir de documents relatifs à de 
telles découvertes.

Vingt ans plus tard, les travaux de rectification 
de la route de Château-Thierry à Soissons, réalisés 
au printemps 1862, font apparaître au-dessus du 
cimetière actuel de la ville un grand nombre de 
sarcophages en pierre et en plâtre. Les vestiges 
découverts par Souliac et Barbey, pionniers de 
l’archéologie castrothéodoricienne (ASHACT, 1880, 
t. XVI, p. 134 et 143), ont été reproduits dans le bel 
ouvrage manuscrit de Lecart (25). L’aquarelliste 
mentionne sur la planche qu’il s’agit d’objets trouvés 
lors des « fouilles du cimetière mérovingien » 
réalisées le 2 mars 1862 (fig. 15). Les sarcophages, de 

25 - Sur Lecart, voir p. 58-59. 

pierre ou de plâtre, dessinés par Lecart confirment 
cette attribution chronologique (Périn, 1985). Les 
quatre boucles ou plaques-boucles mérovingiennes 
reproduites dans cette planche peuvent être 
comparées à celles retrouvées dans des fouilles 
récentes. Ces boucles sont généralement datées du 
vie siècle (Périn, 1980).

La découverte de ce cimetière au nord de la 
commune actuelle de Château-Thierry au lieu-dit 
“Les Chesneaux” fournit un jalon chronologique 
important de l’occupation du territoire communal. 
L’absence de sources écrites sur cette période du 
haut Moyen Âge, suffit à elle seule à montrer l’intérêt 
de telles observations matérielles. Cette première 
« opération de sauvetage » mise en rapport avec les 
ramassages de surface d’objets (26) sur le site du 
château dévasté dans les premières décennies du 
xixe siècle a certainement contribué à la naissance 
d’une Société locale érudite à l’instar de villes 
proches (Soissons, Saint-Quentin, Reims, ou encore 
Laon). Certains membres fondateurs, notamment 
MM. Barbey et Souliac, étaient déjà membres de la 
Société archéologique, historique et scientifique de 
Soissons. 

26 - Ces objets n’ont jamais été mentionnés ni même 
déposés à la Société de Château-Thierry, il paraît pro-
bable que ces objets sont conservés soit dans des collec-
tions privées de la région ou peut-être dans des réserves 
de musées de villes proches, d’une manière anonyme.

Fig. 15 – Plaque-bloucles mérovingiennes découvertes aux “Chesneaux” en 1862 et sarcophages en deux et trois parties 
ainsi qu’une cuve en plâtre (Lecart, 1870, t. III, p. 951-952).
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tions faites dès 1862. Aucune indication ne permet 
de savoir si celles-ci ont été menées par des archéo-
logues ou résultent – comme nous le pensons – de 
découvertes fortuites faite par les ouvriers au cours 
des travaux et des terrassements.

Quête des origines de la ville : démarches 
volontaires et fouilles privées de 1889 à 1893

La recherche archéologique de ces années 
consiste, en particulier, à ramener le plus d’objets 
antiques possible et, à partir de cette collecte hété-
roclite, à échafauder une « théorie » sur l’origine de 
la ville de Château-Thierry. La problématique est, 
avant tout, historique. Il s’agit de localiser le chef-
lieu du pagus otmensis préalablement étudié par 
Auguste Longnon, membre de l’Institut (Longnon, 
1869, p. 361-374) et de retrouver les traces matérielles 
de l’agglomération antique. La découverte fortuite 
de quatre monnaies portant la mention Odomo fit 
par un vigneron du village Saint-Martin à l’ouest 
de Château-Thierry, en 1888, excite la curiosité des 
chercheurs érudits. De ces conjectures naît bien-
tôt une hypothèse puis une conviction profonde  : 
la « petite ville » de Château-Thierry doit avoir eu 

comme origine cet antique chef-lieu de pagus (Pom-
mier, 1909, p. 1-6). De ces savantes déductions renaît 
le nom « probable » de ce vicus : Odomagus ou Otmus, 
qui n’est attesté par aucune inscription ou mention.

Deux membres de la Société historique, 
MM. Alexandre Harant et Prince Maréchal, prennent 
à cœur de démontrer cette origine et entreprennent, 
chacun de leur côté, la recherche des vestiges les 
plus remarquables de l’occupation antique. Une 
course de vitesse et d’émulation s’engage alors entre 
les deux hommes pendant quatre ans, entre 1889 
et 1893. Ces fouilles ne sont plus réalisées au hasard 
de travaux d’aménagement urbain. Elles relèvent 
d’une démarche volontaire répondant à un objectif 
de recherche préalablement posé. Les étapes de ces 
recherches concurrentes apparaissent régulièrement 
dans les comptes rendus des séances publiés dans les 
Annales. Les investigations portent essentiellement 
sur deux lieux-dits “Les Hérissons“ (fig. 17) et “Les 
Praillons“, situés sur une petite colline à l’ouest de 
Château-Thierry près du village Saint-Martin, secteur 
occupé alors par des vignes et des maraîchers. Cette 
quête, financée directement par ces archéologues, se 
traduit par une abondante moisson de monnaies et 
d’objets gallo-romains triés en fonction de critères 
esthétiques : beauté intrinsèque des objets de préfé-
rence complets. Ces découvertes viennent s’ajouter 
à celles fortuites des vignerons de Saint-Martin et 
contribuent à enrichir les collections de la Société.

Les travaux de M. Harant sont les plus organi-
sés et les seuls publiés (31) décrivant les structures 
construites dans lesquelles le mobilier fut trouvé en 
abondance . Un théâtre antique, plutôt qu’un amphi-

31 - Il s’agit de « beau » matériel essentiellement constitué 
de céramiques sigillées (Drag. 35, 37 et 45, dites à tête de lion, 
provenant des ateliers du Centre et du sud de la France, 
productions de La Graufesenque) et de céramiques locales 
complètes dites « craquelées bleutées » essentiellement 
constituées de coupes carénées sur pied annulaire et de 
pichets.

Fig. 16 – Redécouverte du théâtre en 2000 (cl. F. Blary).

Fig. 17 – Extraits du carnet de fouille de M. Maréchal aux “Hérissons“. Nous remercions les héritiers de M. Maréchal, 
d’avoir bien voulu nous autoriser à reproduire une partie de ce document (coll. privée).

particulières ou édifices publics) quelques pièces sont 
parfois recueillies dans les fouilles des fondations ou 
dans les murs. La démarche est toujours empirique 
et ne donne pas lieu à des travaux raisonnés sur le 
contexte de ces trouvailles isolées.

La méthode stratigraphique, inaugurée sur 
les sites préhistoriques d’Europe occidentale, est 
visiblement totalement absente de la démarche 
de la Société de Château-Thierry jusque dans 
les années 1950. Les membres de la Société se 
contentent d’extraire des objets du sol, de recevoir 
en assemblée plénière des objets d’origines diverses, 
de conjecturer sur le rôle de tel ou tel objet et sur son 
ancienneté. La connaissance de la ville n’en demeure 
pas moins historique. Seules ses origines antiques 
présumées sont alors discutées et étudiées. Les 
sources écrites, fortement fragmentaires, donnent 
matière à quelques notices mais, bien souvent, on se 
contente d’emprunts au travail précurseur de l’abbé 
Hébert. La réflexion sur la ville, son évolution, son 
développement ne semblent guère avoir préoccupé 
les membres de cette première génération de la 
Société savante.

Du cabinet de collectionneur au musée 
d’histoire de la ville de 1869 à 1876

Le 8 avril 1869, sous la présidence d’Amédée 
Hachette et sur l’initiative de MM. Mayeux, Encelain 
et Barbey, la Société prend les mesures nécessaires à 
l’ouverture d’une souscription nationale ayant pour 
objet l’achat de la maison de Jean de La Fontaine. Le 
but de cette acquisition, faite par Alphonse Barbey, 
membre fondateur de la Société est évidemment 
de mettre en valeur la maison natale du célèbre 
fabuliste et surtout de donner un cadre propre 
à la Société pour accueillir et montrer les objets 
illustrant l’histoire locale. La Société cède la maison 
à la ville de Château-Thierry en 1876. Celle-ci y crée 
une bibliothèque, puis un musée. En contrepartie, la 
Société y conserve un local nécessaire à ses séances 
et ses collections.

Pendant près de vingt-cinq ans, la Société 
recueille ainsi des objets découverts ou achetés 
de toutes origines et de tous horizons. Toutefois, 
certains membres offrent à la Société des 
ensembles cohérents, tels ceux provenant des 
fouilles d’Étienne Moreau dans la région de 
Château-Thierry. Certains dons sont très éloignés 
des buts évoqués plus haut tels les antiquités 
égyptiennes, les vases grecs et les objets d’Afrique 
du Nord acceptés par la Société.

Le musée d’histoire locale n’a jamais réellement 
pris son élan, la démarche muséographique fut 
orientée par ses conservateurs successifs à partir de 
M. Aman-Jean sur l’œuvre et la mémoire du grand 
écrivain Jean de La Fontaine et relégua les objets ar-
chéologiques dans les réserves inconnues du public 

et dans l’espace restreint du cabinet de la Société his-
torique et archéologique de Château-Thierry.

 
« Fouilles urbaines de sauvetage » conduites 
par la Société dès 1878

Quelques membres sont tentés de pallier l’absence 
de sources écrites sur certains édifices ou secteurs 
de la ville par des recherches archéologiques de 
terrain. Il ne s’agit pas encore de comprendre 
l’évolution de la ville mais de traiter ponctuellement 
certaines carences documentaires. Ces fouilles sont 
provoquées par deux grands aménagements. Les 
méthodes d’excavation utilisées n’ont toutefois pas 
permis de tirer toutes les informations escomptées. 
La reconstruction du collège de Château-Thierry en 
1878 sur le site de l’ancien couvent des Cordeliers, 
construit en 1487, fait disparaître les derniers 
vestiges en élévation de cet ancien établissement 
religieux intra muros. Ces travaux d’extension donnent 
l’occasion aux membres de la Société de pratiquer 
une fouille de l’emplacement présumé de la chapelle. 
De nombreux objets des xve et xviie siècles sont alors 
mis au jour. Un rapide inventaire en est dressé dans 
l’ouverture de séance du 1er octobre 1878. Une grande 
partie de ces objets est conservée dans les collections 
de la Société historique : un pot en cuivre, un débris 
d’écuelle avec deux écussons (céramique glaçurée ad 
graffiato du xvie siècle), des débris d’assiettes en étain, 
un dé à coudre en cuivre, une palette, deux tessons de 
vases, un pilon et une fibule en cuivre, avec bouton 
d’attache, une fibule et un trépied également en 
cuivre. Un dessin de ces objets, réalisé par les frères 
Varin, accompagne cette liste. L’excavation pratiquée 
n’est cependant ni décrite ni même dessinée ; de plus, 
aucun plan des structures découvertes n’a été réalisé. 
La notice que publie M. Barbey dans les Annales de 
l’année suivante (Barbey, 1879-1880, p. 35-42) n’est 
guère plus illustrée et plus détaillée. Aucune des 
structures mentionnées par l’auteur ne peut être 
positionnée avec précision. Cette fouille rassemble 
des objets sans tenir compte de leur contexte ; les 
conjectures sur la chapelle font appel aux données 
érudites et historiques de l’abbé Hébert. Les données 
intrinsèques issues de cette recherche ne sont donc pas 
exploitées. L’absence de contexte et de documentation 
fiable en rend aujourd’hui difficile l’exploitation.

En 1884, la construction de la ligne ferroviaire se-
condaire reliant Château-Thierry à Nanteuil-Notre-
Dame (désormais déclassée et déferrée) participe à 
la destruction des derniers vestiges de l’abbaye de 
Val-Secret mais, en même temps, permet la redécou-
verte du cimetière mérovingien au nord de la ville 
de Château-Thierry au lieu-dit “Les Chesneaux“ 
(fig.  20) à proximité de la station du même nom. 
Une courte note publiée dans les Annales (ASHACT, 
1884, p. 2-3) mentionne les travaux archéologiques 
de M. Barbey et la découverte d’un riche mobilier 
dans des sépultures « mérovingiennes ou carlovin-
giennes » confirmant du même coup les observa-
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  Année 			
  de la			   Nature				    Circonstances		  Localisation       Réf. ASHACT
  découverte

 1847	 l 7 monnaies de Radulphus comes 			   Construction de la 	 6, Rue Racine	 1865, p. 40-43
	      Raoul de Soissons (1181-1236)			   maison de M. Petit,		
	 l Ossements humains				    couvreur
	
 1865	 l 2 billons de Charles VIII (1483-1497)		D  émolition d’une 	 5, place du	 1865, p. 53
	    4 billons de François Ier (1514-1546)		  boutique			  Marché
	     2 billons de Charles IX (1560-1574)		  (Maison Verger)

 1866	 l Fer de javeline et fer de mulet			   Travaux d’adoucissement	 « La Croix des 	 1866, p. 16
							       de la rampe des		  Chesneaux »
							       « Chesneaux »	
	 l Monnaie de Herennius Etruscus				    ?		  Collège		  1866, p. 16
	 l Landier ou chenet du xve siècle				    ?		  « La Briqueterie »	1866, p. 15
												            1868, p. 49-51

 1867	 l Agrafe en cuivre à 4 têtes grossièrement ciselées	 Travaux ? (2 m de prof.)	E nvirons des 	 1867, p. 6 et 28
	       sur son contour							       “Chesneaux“	 1868, p. 38-45
	 l Médaille de Constantin II, une paire de ciseaux	 Travaux sur l’ancienne	 “Le Buisson“	 1867, p. 23-24
	 		  	  			   route de Château-Thierry
							       à La Ferté-Milon
	 l Une monnaie d’Adrien, une d’Antonin Le Pieux,	D écouverte de surface	 “Les Hérissons“	 1867, p. 34
	       une grecque de Reggium, 4 de Constantin, une
	       de Magnence, une de Tetricus père
	 l Une statuette de Mercure	                                                                  - d°-                                      d°-

 1870        l Une monnaie gauloise (sanglier à l’avers) et une 	D écouverte de M. Agron	 Château-Thierry	 1869, p. 23
	      de Charles X (1594)

 1870-71	 l Un jeton de Nuremberg (Romulus et Remus 1619),	D écouverte d’un maçon	 Château-Thierry	 1870-71, p. 35
	       un jeton en cuivre de Louis le Grand, un jeton  	 lors de travaux à
	       en cuivre avec la légende : Cornelis Lauffers	 Château-Thierry	
	       Rechen Pfenning), un double tournois de François
	       de Conti (1558-1614), un gros d’argent de Louis XI
	       ou Louis XII.

 1872	 l 51 monnaies 					     Don de M. Périn		  « Les Chesneaux » 1872, p. 5

 1873	 l 3 jetons en cuivre ou médailles commémoratives	 Démolition 		   Place du Marché	1873, p. 20-21
	       de l’érection sur la place Vendôme de la statue	 d’une maison			 
	       de Louis XIV (1701), un billon double tournois
	       d’Henri III, une médaille de saint Hubert, un 
	       jeton en cuivre de 1587

 1874	 l Gros tournois et un tiers de tournois de		D  écouverte fortuite	 Forêt de Barbillon	1874, p. 15
	       Philippe le Bel (1285-1314)
	
 1875	 l Sceau en plomb d’Urbain IV			D   écouverte fortuite	 “La Madeleine“	 1875, p. 11
	 l 19 monnaies 					     après labours		  Faubourg de 	 1875, p. 15
										          La Barre

 1878	 l Nombreux objets xve-xviie siècles			   Fouilles 			  Collège 		  1878, p. 15 	
										          Jean-Macé 	 1879-80, p. 35-42

 1881	 l Trésor monétaire de 72 monnaies dans un linge 	 Travaux dans la cave	 Maison de	 1881, p. 8
	       de toile comprenant des testons de François Ier,  				    M. Sézille
	       Henri II, Charles IX, Henri III, Charles X de la				    rue Saint-Martin		        	
	       Ligue et un de Jeanne de Navarre mère d’Hen-	
                      ri IV  (vers 1590)

 1883 	 l Pendeloque du xvie siècle (?)			   Fouille dans la cour 	 16, rue du 	 1883, p. 7
							       pavée			   Château

 1884	 l Cimetière antique et mérovingien			  Rectification de la route	 “Les Chesneaux“	 1884, p. 2-3
							       de Ch.-Th. à Soissons	
	 l Monnaie d’or de 1652 Louis XIV enfant		D  écouverte fortuite	 “Les Grenaches“	 1884, p. 37
										          sous le bois 
										B          lanchard

Fig. 19 – Tableau des découvertes archéologiques signalées dans les Annales de la SHACT de 1865 à 1934 (suite p. 43 et 44).

théâtre, peut être reconnu dans la description qu’il 
en fait : « Au sud du mamelon exploré et dans son 
versant méridional, le long du village Saint-Mar-
tin, se trouve une dépression de terrain affectant 
la forme d’une courbure et pouvant faire croire à 
l’emplacement d’un amphithéâtre. Une fouille y a 
été faite, à peu près normalement à la courbure et 
elle a donné la trace de deux murs parallèles espacés 
de 12,70 m et placés à 2,50 m de différence d’altitude. 
Ces murs, permettent de supposer qu’ils devaient 
limiter, en haut et en bas, des gradins en pierre ou 
gazon destinés à des spectateurs » (Harant, 1890, 
p. 133-144).

Une fois la preuve matérielle de l’existence de 
cette agglomération secondaire antique établie, 
les recherches n’avaient plus réellement d’objet. 
Le programme atteint, elles s’arrêtèrent en 1893, 
aussi simplement qu’elles avaient commencé. Ces 
prémices d’une « archéologie de la ville » montrent 
un fort potentiel prometteur d’étude mais qui ne fut 
pas concrètement entreprise. Les « quelques mots 
d’archéologie locale » prononcés par L. de Laubrière, 
le 3 janvier 1893 (Annales de la SHACT, 1893, p. 65-71), 
confirment notre sentiment. Il s’agit bien plus d’un 
discours sur la valeur esthétique de l’objet que sur la 
compréhension de la société qui l’a produit.

L’archéologie après la Première Guerre mondiale

En 1914 et 1918, la ville de Château-Thierry est 
gravement touchée par la guerre. Au sortir de celle-ci, 
partout en France, les sociétés savantes connaissent 
de graves difficultés pour poursuivre leurs travaux 

en raison de la disparition de membres actifs, mais 
aussi des difficultés matérielles qu’elles rencontrent. 
Les Annales sont éditées moins régulièrement et 
les comptes rendus des séances de travail sont de 
plus en plus courts. Les dernières mentions d’objets 
archéologiques apparaissent en 1926 : ce volume 
regroupe les années 1922 à 1926. 

Les fouilles du chantier de la Banque de France 
en 1928 (fig. 18), sur la rive gauche de la Marne, 
donnent lieu à quelques découvertes monétaires. 
Si d’éventuelles structures d’habitat sont dégagées, 
elles restent malheureusement inconnues, aucun 
plan n’en a été dressé. En fait, la surveillance 
« archéologique urbaine » s’amoindrit et disparaît. 
Les articles consacrés à Château-Thierry après cette 
date se contentent de quelques ajustements sur des 
aspects mineurs. Le discours sur la ville demeure 
historique et puise souvent aux mêmes sources 
paraphrasant les fameux Mémoires de l’abbé Hébert 
ou se réfugiant derrière les quatre articles majeurs 
de Georges Pommier (Pommier, ASCHCT, 1908, 
p. 238-289 ; 1909, p. 197-258 ; 1914-1919, p. 137-170 ; 
1920-1921, p. 113-227). L’histoire de la ville semble 
figée, voire établie définitivement.

Nouvel essor de l’archéologie par la Société

Dans les années 1950-1960, les progrès des 
méthodes appliquées en archéologie, en particulier 
préhistorique, l’intervention d’un nombre croissant 
de sciences dans sa pratique mais aussi la nécessaire 
spécialisation de plus en plus grande qui en résulte, 
éloignent l’intérêt des membres de la Société savante 

Fig. 18 – Fouilles des fondations de la Banque de France en 1928 (carte postale, coll. privée Yves Pichard).
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Année 			 
de la 			   Nature				    Circonstances		  Localisation       Réf. ASHACT
découverte

1893	 l Amphorette à pâte grise				    fouilles de Maréchal	 “Les Hérissons”	 1893, p. 25 et 	
										          dans un puits	 p. 131-133
	 l Tête d’ange en céramique				   travaux municipaux	 “Le Château”	 1893, p. 27
										          chapelle ( ?)	
	 l 8 monnaies du Bas-Empire (iiie-ive siècles)		  découverte fortuite de	 Jardin aux 	 1893, p. 62
	       notamment une de Tetricus 			M   . Vérette		  “Hérissons”

1894	 l Deux pièces romaines à l’effigie de Gallien 		 découverte fortuite de 	 Propriété du	 1894, p. 17
							       M. Dénogeant		  village Saint-Martin	
	 l Une pièce de monnaie en bronze de Néron 		 travaux de réfection du 	 “Les Filoirs”	 1894, p. 62
							       quai des “Filoirs”

1896	 l Fragments de céramiques « cinéraires »		  découverts par le jardinier Près de l’église	 1896, p. 9-10	
	       gallo-romaines				    de M. Saint-Raymond	 Saint-Crépin		
	
1916	 l Découverte d’une boucle en bronze et de		  travaux d’aménagement	 “Les Chesneaux”	1916, p. 12
	       sarcophages en pierre dont un d’enfant		  du cimetière militaire

1924	 l Sarcophages mérovingiens			   terrain situé le long de la	 “Les Chesneaux”	 1922-1925, p. 12
							       route nationale no 37 entre
							       l’entrée du cimetière militaire
							       et la gare des “Chesneaux”	

1926	 l Trois monnaies d’argent de Louis XIV et un jeton	 Chantier de la 		  rue Carnot	 1926-1927, p. 8
	       de compte du xviie siècle			   banque de France
	 l Découverte d’une « tombe gauloise »		  Sablière			   “Les Chesneaux”	1926-1927, p. 9
	 l Sépultures du xviie siècle	 (famille Stoppa-Gondi)	 Réfection de la chapelle	 Hôtel-Dieu,	 1926-1927, p. 9
							       de l’Hôtel-Dieu		  chapelle	

1934	 l Nombreuses sépultures, sarcophages en plâtre	 fouilles dans la nef.	É glise		  1935, p. 10
	 l Objets gallo-romains et mérovingiens		  Construction de l’école	 Saint-Martin
							       Jules Maciet	

Fig. 19 – Tableau des découvertes archéologiques signalées dans les Annales de la SHACT de 1865 à 1934 (fin).

Année 	
de la			   Nature				    Circonstances		  Localisation	 Réf. ASHACT
découverte

1887	 l Vase de 10x12 cm, monnaie de Faustine		  Construction de l’usine 	E ntre la gare et 	 1887, p. 52
	       et une portant en avers Petrus episcopus et au 	 de M. Varlet		  la Marne
	       revers Christus vincit. xie-xiie siècles	

1888	 l 4 monnaies portant mention Odomo fit 		  Découverte fortuite	 Château-Thierry	 1888, p. 85

1889	 l Céramique sigillée marquée Offim. Ger.		  Découverte fortuite	 Terrain aux 	 1889, p. 8-9
										          “Hérissons“

1889	 l Nombreux objets gallo-romains 			   Fouilles de M. Harant	 “Les Hérissons“	 1889, p. 17-19
	 l Mention de murs de même période		  un sentier en face de
							       la fontaine Bilbaude
	
1890	 l Monnaies de Macrin, deux palettes en bronze,	 Fouilles de puits par	 “Les Hérissons“	 1890, p. 18
	     fibule en fer, une clef à quatre griffes		M  . Maréchal
	 l Découverte d’une ancienne voie romaine d’axe	 Fouilles de M. Maréchal	 “La Religieuse“	 1890, p. 47
	      nord-sud, 4 monnaies romaines dont une de				    non loin de la
	      Julia Sabina Augusta (femme d’Hadrien) et				    sablière qui
	      une monnaie de l’empereur Nerva (96-98)					    borne à l’ouest
	        									         le plateau des
										          “Hérissons“	

1891	 l Monnaie gauloise en potin au cheval, un as	 Découverte fortuite		  ?	 1891, p. 3
	      romain et une maille,				  
	 l  Sépulture de femme avec deux bracelets et une	 Fouilles de M. Harant	 “Les Praillons“	 1891, p. 11
	      bague en argent							       partie supérieure
	    									         du jardin de
										          Mme Bienvenu	
	 l Céramique des ixe-xie siècles			   Déblais des terrasses	 Au fond de la	 1891, p. 27
										          place du Marché
										          où doit s’élever
										          le nouvel Hôtel 			 
										          de ville	
	 l Monnaie d’Antonin				    Découverte fortuite	 “Les Hérissons“	 1891, p. 33

	 l Monnaie de Constantin				    Découverte fortuite	 “La Barre“	 1891, p. 59
	 l Débris de poterie romaine., une sépulture (dite) 	 Fouilles			   “Les Praillons“	 1891, p. 61
	      d’homme.								        proche du jardin
										          de Mme Bienvenu
	

1892	 l Sépulture sans mobilier (troisième découverte	 Fouilles			   “Les Praillons“	 1892, p. 2-3
	      en ce lieu)								        jardin de Mme 
										B          ienvenu 
										          au-dessous des 
										          “Hérissons“
	 l Pointes de flèche triangulaires en silex		  Fouilles de M. Maréchal 	 “Les Hérissons“	 1892, p. 14
	 l Monnaie de Constantin				    Fouilles de M. Harant	 “Les Praillons“	 1892, p. 17
	 l Monnaie gauloise anépigraphe au cheval		  Déblais des terrasses	 Au fond de la	 1892, p. 18
										          place du Marché 
										          où doit s’élever
										          le nouvel hôtel de 
										          ville	
	 l Nombreuses sépultures vers le milieu de la		  Fouilles			É   glise		  1892,p. 35 et 39
	      grande nef, excavation ovoïdale maçonnée 	 (construction du 		  Saint-Crépin
	      avec des traces de combustion. 			   calorifère par l’entrepre- 	
	 l Céramique antique dans les « terres employées	 neur, M. Pangaut)
	      à exhausser le sol de cet édifice »
	 l un liard de France et un fragment de carreau 
	      glaçuré.

1893	 l Céramiques sigillées portant les marques 		  Fouilles de M. Maréchal	 “Les Hérissons“	 1893, p. 2-3
	     d’officines RUST, PASSIN, MARTIALI, OFIC. 
	     PRI, VASIDIO, PATRICIVSF, PCTI NOYC
 	 l deux statuettes : une en terre blanche représen-
	     tant Cérès assise donnant le sein à un enfant et 
	     sa fille Proserpine, l’autre en bronze d’un gros 
	     enfant presque nu assis.	
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est évident et relance l’intérêt des habitants pour 
l’étude du passé de la petite ville d’accession 
médiévale, du château qui lui a donné naissance et 
de l’agglomération antique qui l’a précédée.

ANALYSE DU BÂTI

L’observation et l’analyse des élévations 
subsistantes repérées est une donnée importante 
voire essentielle de ce travail. Comme pour les autres 
approches de cette étude, l’analyse du bâti constitue 
une voie privilégiée mais, en aucun cas, ne peut être 
considérée comme unique. Cette documentation 
architecturale doit être confrontée aux données 
– même limitées ou lacunaires – des autres sources. 
L’archéologie « du dessus du sol » que nous avons 
développée ici doit être définie ou, du moins, précisée.

étude du Bâti en élévation

Le travail a consisté à inventorier d’une manière 
systématique les éléments architecturaux antérieurs 
au xviie siècle conservés sur le territoire communal 
de Château-Thierry et susceptibles de renseigner ou 
de caractériser le paysage urbain. La prospection et 
l’analyse du bâti sont fondées sur des méthodes non-

destructrices contrairement aux fouilles préventives. 
En terme de gestion des ressources archéologiques, 
ce choix permet de ménager l’avenir. C’est pour cela 
que le titre «  analyse du bâti  » a été délibérément 
employé. Le terme d’«  analyse architecturale  » 
paraît plus approprié que celui d’«  archéologie du 
bâti » qui sous-entend le recours à des destructions 
partielles ou totales des structures étudiées ou, 
au minimum, à des sondages dans les murs. Cette 
analyse du bâti n’en est pas moins régie par des 
règles rigoureuses d’observation et de relevés 
normées identiques à celles utilisées pour traiter 
les archives du sol. Cette méthode garantit une base 
fiable et suffisante dans le cadre de notre recherche et 
autorise, contrairement aux fouilles préventives, une 
démarche volontaire et une prospection générale et 
globale des composants urbains conservés sur une 
même entité territoriale. Cette approche a été tout 
particulièrement fructueuse pour les fortifications 
du château et du bourg, les bâtiments religieux, les 
espaces civils publics (halles, place, rues, ponts…) et 
privés (maisons et hôtels) antérieurs au xviie siècle.

À l’analyse des éléments « traditionnels » du pay-
sage urbain, il a paru important de joindre une étude 
de provenance des matériaux de construction (tuile-
ries, plâtrières et, tout particulièrement, carrières de 
grès de Beauchamp et de calcaires) (36). L’étude ar-
chitecturale des maisons médiévales et modernes de 
Château-Thierry a été, de loin, la plus délicate à réa-
liser. Le corpus a été très réduit par les deux guerres 
mondiales et très altéré par un urbanisme violent 
dans les années 1960-1980. Du fait de la méthode 
non destructrice utilisée, seules sept maisons ont 
pu être étudiées tenant compte des indices visuels 
directement repérables. De plus, ces constructions 
sont habitées ce qui interdit dans un avenir proche 
le recours à une « archéologie du bâti » (37).

Si certaines villes ou régions ont conservé une 
masse importante de maisons médiévales comme 
Cluny, Figeac, Cahors ou Provins, l’image donnée 
par ces ensembles est-elle représentative de l’habitat 
médiéval ? C’est ce que donnent à penser certains 
travaux récents (38). Ne s’agit-il pas, au contraire, 
d’exceptions architecturales qui ont justifié en 
grande partie leur conservation et leur non 
remplacement par des maisons plus modernes. Ces 
ensembles exemplaires ne risquent-ils pas de fausser 
notre vision de l’habitat médiéval ? L’exception serait 

36 - La pierre dans la région de Château-Thierry a fait 
l’objet d’une publication en 2004  : La pierre à Château-
Thierry : de la carrière à la ville ; voir bibliographie.

37 - D’autres maisons pourraient éventuellement faire 
l’objet d’une analyse mais dans ce cas, le recours à une 
« fouille des murs » paraît nécessaire.

38 - Le travail sur les maisons de Cluny réalisé par Pierre 
Garrigou-Grandchamp (1997) est le plus représentatif à 
cet égard.

Fig.  21 – Escalier et galerie en bois sur cour, 32 rue du 
Château. Carte postale (av. 1914) coll. privée PL.

de l’histoire de la ville. À cette époque, l’archéologie 
disparaît de la ville, l’intérêt des chercheurs se 
porte vers d’autres aspects de la discipline. C’est 
le grand essor de la prospection archéologique et 
des fouilles préhistoriques loin de la ville. Elles ne 
nécessitent pas de grands moyens et les données 
sont plus directement accessibles. Elles fournissent 
les premiers éléments de la carte archéologique de 
notre région et permettent d’initier les membres aux 
méthodes modernes d’investigation : la stratigraphie 
et l’analyse typologique des objets. Citons les travaux 
pionniers de prospections terrestres ou aériennes et 
de fouilles de Roger Chevalier, René Parent, Pierre 
Fagot ou encore les fouilles mésolithiques de Jacques 
Hinout (Parent, 1972-1973).

La Société confrontée aux fouilles  
urbaines de sauvetage de 1960 à 1980

En 1964, forte de son passé de recherches archéolo-
giques datant essentiellement de la fin du xixe siècle, 
la Société de Château-Thierry fête ses cent ans d’exis-
tence (32). Cette même année un projet de construc-
tion d’un grand ensemble HLM dit des « Vaucrises » 
(fig. 23) voit le jour sur le site du vicus Odomagus 
découvert par la Société. Celle-ci s’émeut et alerte les 
services compétents de l’époque. Ernest Will, direc-
teur des Antiquités de Picardie confie à Jean Vigné 
(33), professeur d’anglais et membre de la Société, 
l’autorisation de fouilles. Avec toute sa bonne volon-
té, il essaye alors de coordonner des fouilles de sau-
vetage héroïques sur la surface concernée par les tra-
vaux... près de 10 hectares ! Sans moyens financiers 
suffisants, sans fouilleurs qualifiés, sans méthodes 
adaptées, soumise aux sarcasmes des entreprises du 
bâtiment, la petite équipe bénévole baisse les bras 
non sans avoir essayé de conserver le plus possible 
de vestiges. Les divers objets recueillis en deux mois 

32 - À travers l’histoire de Château-Thierry, exposition de la 
SHACT, 1864-1964, tenue du 24 mai au 16 août 1964 à la 
maison natale de Jean de La Fontaine.

33 - Nous tenons ici à lui témoigner notre reconnaissance 
pour le dévouement dont il a fait preuve et pour le dépôt 
spontané lors de la création du Service archéologique 
municipal du matériel issu de ces fouilles.

de fouilles sont localisés sommairement sans pou-
voir observer ni les contextes stratigraphiques ni re-
lever les structures mises au jour. Ils témoignent de 
l’importance de cette agglomération antique mais ne 
permettent pas d’observer précisément l’évolution 
de la topographie urbaine. En 1965, le constat est 
amer. La Société savante ne peut faire face seule à de 
tels travaux d’urbanisme moderne. 

La construction de l’ensemble HLM des années 
1964-1965 a concerné une zone de maraîchers à l’ouest 
de Château-Thierry, à l’écart du centre de la ville. Dans 
les années 1970, lorsque sont lancés les aménagements 
de nouveaux lotissements, la Société historique ne peut 
que déplorer la destruction de vieux quartiers comme 
celui des “Filoirs“ sur la rive gauche de la Marne. 
Mais là, l’archéologie est totalement absente : aucune 
surveillance des travaux, destruction quasi-complète 
et irrémédiable d’un quartier ancien dépourvu de 
mémoire écrite. De nombreux membres de la Société 
à cette époque s’inquiètent de ces pertes irrémédiables 
des archives du sol de la ville.

Structuration de la recherche  
et gestion du territoire communal

Au milieu des années 1980, la municipalité décide 
d’aménager le site du château et un projet touristique 
est élaboré (34). En 1986, le Service régional de 
l’archéologie de Picardie incite la municipalité à se 
doter d’un service archéologique pour effectuer les 
recherches préalables à l’aménagement projeté. Peu 
de temps après sa création, l’Unité d’archéologie 
municipale de Château-Thierry est confrontée, en 
plus de l’opération de fouilles spécifiques du château, 
à la gestion des fouilles préventives urbaines. En plus 
de 20 ans, un peu plus de cinquante interventions 
sont réalisées et menées à bien sur l’ensemble du 
territoire communal (35).

La mise en œuvre de techniques modernes 
d’investigation, de gestion des données 
archéologiques, la création d’un laboratoire de 
conservation et de restauration adapté complètent 
les travaux commencés sous l’égide de la Société 
savante de Château-Thierry et renouvellent l’histoire 
de la ville. De « pourvoyeuse d’objets », l’archéologie 
est devenue localement « pourvoyeuse d’histoire ». 
La complémentarité du service archéologique de 
la collectivité territoriale et de la Société historique 

34 - Des recherches d’amateurs sur le château avaient 
donné l’idée d’un tel projet. En 1973, deux sondages de 
2x2  m sont réalisés par Jacques Hinout, membre de la 
SHACT, à la demande de la municipalité. De 1977 à 1985, 
une association appelée Les Amis du Vieux Château, dégage 
les abords de la porte Saint-Jean sans grand moyen mais 
montre, par les objets médiévaux et modernes découverts, 
tout l’intérêt potentiel du site.

35 - Voir le résumé de ces interventions dans le cd-rom.
Fig. 20 – Développement de l’urbanisme dès 1960 ; le 
quartier des "Vaucrises" (cl. F. Blary).
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sans présupposés architecturaux excessifs. Ce-
pendant, les difficultés et les limites doivent en 
être soulignées. Cette recherche représente un 
investissement considérable. Toutes les salles 
souterraines sont en relation avec un habitat de 
surface, qu’il soit directement au-dessus ou à 
proximité, elles mettent en évidence un élément 
jusqu’à présent minimisé dans le paysage urbain : 
la cour. Cet espace de distribution semble particu-
lièrement important dans l’organisation urbaine 
du bourg entre le xiie et le xive siècle. Par contre, 
toutes les maisons médiévales ne disposent pas 
systématiquement de telles structures souter-
raines. Aussi, n’est-il pas toujours aisé pour tous 
les types de caves identifiés de restituer l’élévation 
de l’habitat de surface associé.

SOURCES HISTORIQUES

La caractéristique principale de ces sources privi-
légiées de l’histoire réside dans le fait d’être à la fois 
faible en nombre mais aussi de comporter des men-
tions très précoces pour une « petite ville » comme 
Château-Thierry. Les Annales de Flodoard donnent 
de sérieux éclairages sur la nature de l’occupation et 
ceci dès le début du xe siècle. La confrontation avec 
les données nouvelles issues de l’exploitation des 
archives du sol du château renouvelle la question de 
l’origine des petites villes d’accession médiévale.

Les renseignements glanés sont souvent plus 
importants pour le château que pour la partie urba-
nisée. Des études historiques ont été réalisées sur ces 
quelques pièces. Il ne nous appartient pas d’en reven-
diquer la prime exploitation. Une grande partie de 
ces sources a déjà été exploitée par des chercheurs au 
xixe siècle, essentiellement dans une optique d’his-
toire événementielle. Il nous a paru important de ne 
retenir pour notre étude que les textes strictement 
liés aux faits matériels et de limiter leur exploitation 
à partir de cette nouvelle grille de lecture.

L’étude historique de Château-Thierry répond à 
deux objectifs : premièrement, faire le point sur les 
sources en archives et, dans un second temps, établir 
un état des sources imprimées.

Sources manuscrites  
des fonds publics

Dans ce but, ont été consultés les fonds du Dépar-
tement des manuscrits de la Bibliothèque nationale, 
des Archives nationales, du Service historique de 
l’armée de Terre, des archives départementales de 
l’Aisne, des archives départementales de la Marne, 
des archives municipales et de la Société historique 
et archéologique de Château-Thierry (42). Le résul-

42 - Il convient de mentionner une exception à cette règle. 
Pour l’étude de l’habitat privé, la consultation systéma-
tique des archives notariales tardives (du xviie siècle par-

tat de ces deux enquêtes, menées parallèlement, 
a été utilisé dans la présentation historique de la 
ville sous la forme d’un tableau synoptique men-
tionnant toutes les références précises, dans lequel 
se côtoient les sources manuscrites et imprimées 
(voir cd-rom joint). Ce document sert de référence 
pour la confrontation avec les autres informations. 
En ce qui concerne les quatre points principaux 
de cette recherche (seigneurs du site, mentions au 
château, références au domaine ecclésiastique et 
à l’urbanisation de la ville) la rareté des données 
dues aux pertes considérables d’archives ne four-
nit pas un ensemble cohérent pour les construc-
tions, qu’il s’agisse des habitations, des bâtiments 
religieux ou des dispositifs défensifs à travers les 
siècles. Les archives du château ont été détruites 
durant la Révolution.

Il est nécessaire d’insister sur quelques pièces 
importantes de notre dossier en particulier les pièces 
comptables. Les quelques comptes de construction ou 
d’entretien conservés concernent essentiellement les 
xive et xve siècles, sous Philippe IV le Bel, le douaire 
de Jeanne d’Évreux et l’apanage de Louis d’Orléans 
(annexe II). Si les mentions sont rares pour la ville, elles 
sont particulièrement importantes pour la compréhen-
sion des transformations du château à cette période.

Il faut signaler, parmi toutes ces données 
éparses dégagées au cours de l’étude, un ensemble 
de documents d’archives d’un intérêt particulier 
concernant la période entre 1400 et 1407, au moment 
où Château-Thierry appartient au frère de Charles VI, 
Louis d’Orléans. Ces documents, conservés pour la 
plupart dans la collection Joursanvault de la Société 
historique et archéologique de Château-Thierry, 
fournissent les noms de personnes impliquées 
dans les travaux. D’une part, ils témoignent d’une 
manière exemplaire de la procédure de financement 
d’un chantier au début du xve siècle qui, au vu des 
sommes engagées, était assez important. D’autre 
part, deux comptes, surtout celui de 1406, ont une 
importance capitale pour les fouilles des cuisines 
monumentales. Ce compte fournit des mesures 
détaillées rapprochant les données archéologiques 
et historiques. Il convient de signaler environ 
450 pièces qui se trouvent actuellement à la British 
Library de Londres (Nortier, 1965, p. 517). Elles 
proviennent de la vente de la collection Joursanvault 
en 1838 et concernent la maison d’Orléans. Quelques-
unes comportent des mentions importantes au sujet 
du château de Château-Thierry.

C’est dans ce cadre que les recherches aux Ar-
chives nationales ont été menées. Les cartons sui-

fois et essentiellement des xviiie et xixe siècles) déposées 
aux archives départementales de l’Aisne, représentait un 
travail trop important et fastidieux au vu de la masse des 
liasses conservées. Le dépouillement a donc été limité 
strictement aux maisons repérées par la prospection-in-
ventaire et pour lesquelles une étude de bâti a été faite.

élevée au rang de modèle au détriment d’une analyse 
plus nuancée intégrant d’autres données matérielles 
moins directement accessibles et, de ce fait, plus 
difficiles à analyser. Les évidences sont parfois 
dangereuses quand elles résultent d’études qui 
n’embrassent pas l’évolution de l’ensemble du bâti à 
la fois dans le temps et dans l’espace : telle maison 
du xive siècle a-t-elle remplacé une maison du xiie 
siècle ou occupé un espace vide ? Ces modèles sont-
ils valables pour les villes du Nord de la France ? 
Les analyses architecturales monographiques 
de maisons remarquables abondent dans la  
bibliographie française : l’exception n’est peut-être 
pas la règle (39).

Notre ambition n’est pas, à proprement parler, de 
renouveler les connaissances de l’habitat, qui s’enri-
chissent depuis une trentaine d’années d’apports 
nombreux et divers. Les études de cas rassemblés 
dans ce travail consacré à Château-Thierry donnent 
un certain nombre d’aspects de l’habitat médiéval et 
moderne de cette petite ville. Cependant, leur faible 
effectif (40) n’autorise pas une approche synthétique 
spécifique sur ce thème. Leur observation, la forme 
prise par leur évolution et leur place dans le tissu 
parcellaire fournissent une matière propre à nuan-
cer l’interprétation du développement urbain de 
cette petite ville en prenant en compte l’ensemble 
des composants du paysage urbain. Les maisons 

39 - De très nombreux articles ou notices sont consacrés 
à une maison dans les publications érudites des sociétés 
savantes à caractère local ou régional. La maison 
« remarquable » est un des thèmes récurrents des 
dernières décennies du xixe siècle et du début du xxe siècle. 
Il est à noter que les Congrès de la Société française 
d’archéologie consacrent quasi systématiquement un 
article à « l’archi-tecture civile » ou, pour le moins, aux 
« vieilles » ou « anciennes » maisons.

40 - Aux sept maisons étudiées en entier, il faut ajouter 
l’étude plus particulière du fort Saint-Jacques ou hôtel du 
“Mouton d’Or“.

tant rurales qu’urbaines de Château-Thierry, ré-
parties chronologiquement entre le xiie  siècle et le 
milieu du xvie siècle ont été intégrées dans ce pre-
mier corpus. Il nous paraissait important d’observer 
l’éventualité d’un dimorphisme entre habitat rural 
et habitat urbain au sein de l’agglomération.

étude des caves

Beaucoup de maisons ont disparu ou ont été 
fortement altérées par des remaniements postérieurs 
qui en interdisent la lecture immédiate, pourtant 
il a été possible de vérifier l’hypothèse suivante : 
les niveaux inférieurs, en sous-sol, des maisons 
médiévales ou modernes sont conservés et peuvent 
fournir des informations complémentaires sur 
l’évolution de la ville. L’inventaire de salles basses 
maçonnées, caves ou celliers, pallie la faiblesse 
du corpus concernant l’habitat, notamment en 
relation avec le tissu parcellaire urbain. L’espace 
chronologique retenu se situe, comme pour les 
maisons étudiées dans leur totalité, entre le xiie 
siècle et le milieu du xvie siècle. Cette prospection 
urbaine originale a conduit à la découverte d’une 
matière d’étude et d’un patrimoine surabondant. 
Pas moins de deux cent dix salles basses médiévales 
et modernes ont ainsi été révélées (41).

Deux objectifs guident cette approche :
– mesurer la densification de la maille urbaine ;
– comprendre la fonction de ces salles (succursales 
commerciales, cellier, remisage, fabrication et artisa-
nat…) tant par leur topographie que par leur mor-
phologie.

Cette étude a été particulièrement fructueuse. 
Elle a été menée d’une manière systématique et 

41 - Cet important chapitre fait l’objet d’une étude 
détaillée. Un cédérom, joint à ce volume, fournit le corpus 
complet des 210 salles souterraines, avec plans et études 
stylistique et historique.

Fig. 22 – Salle basse rue du 
Château (cl. F. Blary, UACT).
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mais doit être manié avec prudence lorsqu’aucune 
autre source ne peut conforter ses affirmations.

Sources imprimées

La seule histoire imprimée concernant la ville de 
Château-Thierry est celle publiée en 1839, par l’abbé 
Alexandre-Eusèbe Poquet (1808-1897). Ce dernier 
rédige son Histoire de Château-Thierry en s’inspirant, 
voire en plagiant purement et simplement le 
manuscrit de l’abbé Hébert. Son livre, édité en 
deux tomes (souvent reliés en un seul volume) 
par Laurent, imprimeur à Château-Thierry, est orné 
de plusieurs lithographies de Pierre-Jean Lecart et 
d’un plan ancien. Le prêtre érudit publie également 
des monographies sur Essômes et Chézy ainsi 
qu’un ouvrage consacré au château de Fère-en-
Tardenois, qui constitue le premier chapitre d’un 
album monumental et inachevé consacré à notre 
région (Riboulot, 1928, p. 147-151). Il est par ailleurs 
l’éditeur des Miracles de Notre-Dame de Gauthier de 
Coincy et de nombreuses monographies.

En 1910 et 1923, deux articles de Georges Pom-
mier  (47) initialement parus dans les Annales de 
la Société historique et archéologique de Château-
Thierry intitulés « Nos vieux murs. Partie I : Le Châ-
teau de Château-Thierry » suivi de « Nos vieux murs. 
Partie II : La ville de Château-Thierry » sont publiés 
sous forme d’extraits. Il s’agit essentiellement d’his-
toire événementielle, où les faits matériels ne sont 
évoqués que pour servir d’illustrations et de cadre au 
récit. L’archéologie n’en demeure pas moins absente 
de l’analyse. Georges Pommier se risque à quelques 
constats archéologiques et architecturaux mais reste 
parfaitement dans le cadre de la trame historique dé-
finie par ses prédécesseurs sans exploiter pleinement 
les données matérielles bâties dont il dispose. Son 
analyse de la ville s’attache essentiellement à retrou-
ver le nom ancien des rues du bourg et des faubourgs 
sans cerner concrètement le développement histo-
rique des uns par rapport aux autres. Cette étude se 
limite chronologiquement à la fin du xve et pour l’es-
sentiel au milieu du xvie siècle. Le travail de Pommier 
reste une base solide pour la connaissance de la to-
pographie urbaine de cette période même si l’auteur 
omet régulièrement de mentionner ses sources.

SOURCES ICONOGRAPHIQUES

Sans vouloir rappeler ici les lois et les conven-
tions propres à l’exploitation de cette source, il nous 
paraît important de préciser la nature et la portée 
des documents utilisés. Cette recherche a entraîné 
la consultation de nombreux fonds d’archives, tant 
publics que privés.

47 - Georges Pommier (1855-1926) est écrivain, historien 
et conseiller municipal de Château-Thierry. Il préside la 
Société historique et archéologique de la ville de 1921 à 
1925.

La recherche iconographique est, à ce titre, ir-
remplaçable pour l’analyse de l’architecture et de 
l’urbanisme.

L’iconographie apporte un témoignage sur un état 
ancien. Des illustrations essentiellement tardives 
– qu’elles soient modernes ou contemporaines – sont 
au même titre que les sources écrites des moyens 
d’information indispensables (48). Elles révèlent 
une situation depuis modifiée. Dans le cas d’une 
ville qui a subi un grand nombre d’altérations de 
l’élévation de ses repères urbains, le recours à ces 
sources est indispensable.

L’information et l’interprétation que l’on peut 
tirer de cette documentation graphique doit toujours 
s’exercer à travers un filtre critique qui tient compte 
de l’intention des auteurs de ces documents, du cadre 
de la réalisation, de la matière ou de la technique 
utilisée, du genre et, bien évidemment, de l’époque 
à laquelle ces pièces ont été réalisées. Il s’agit de 
pièces justificatives entrant dans l’interprétation, ce 
filtre ou, pour mieux dire, une analyse critique est 
absolument nécessaire en préalable.

Parmi les documents iconographiques, les plans 
d’une ville sont certainement les plus intéressants, 
car ils font figurer sur un même document la tota-
lité des éléments qui la compose. La nature et le 
mode de représentation sont, selon les époques et 
les techniques de levés, très différents. Les plans 
les plus anciens entrent dans la catégorie des « vues 
cavalières ». C’est seulement à la fin du Moyen Âge 
que la vue de la ville tend à se généraliser. Si l’on 
connaît l’existence de telles représentations pour 
certaines grandes villes dès le début du xive siècle, 
celles-ci demeurent extrêmement rares pour les 
petites communautés urbaines  ; il faut attendre la 
seconde moitié du xvie siècle pour leur généralisa-
tion. Il s’agit de projections des volumes de la ville 
qui ne tiennent pas compte réellement d’une base 
géométrale fiable. Ce sont des vues globales de la 
ville qui représentent les élévations des composants 
principaux : château, enceinte urbaine, églises, cha-
pelles, rivière, pont et relief… Les autres éléments 
urbains secondaires (maisons, halles…) ne sont bien 
souvent que des éléments en « remplissage » des 
volumes précédemment disposés, et leurs représen-
tations sont stéréotypées ou suggérées. L’apport à la 
connaissance des structures civiles reste très limité 
et, bien souvent, inexploitable pour l’analyse. 

Vues cavalières  
de Château-Thierry

Trois vues de ce type existent pour Château-
Thierry, elles datent du xviie siècle. La plus an-
cienne de ces vues, par Joachin Duviert, remonte à 

48 - Il convient d’insister sur l’absence quasi-totale de 
document antérieur à 1607.

vants concernant Château-Thierry dans les Papiers 
des Princes (R2 : maison de Bouillon) ont été systéma-
tiquement dépouillés sans pour autant y trouver des 
références précises concernant le château et le déve-
loppement urbain de Château-Thierry (43).

Les autres manuscrits, répertoriés dans le Cata-
logue des manuscrits français de la Bibliothèque na-
tionale de France et concernant Château-Thierry, 
n’apportent rien d’intéressant pour notre étude 
(44).

Outre les documents de comptabilité seigneu-
riale, nous devons insister sur une pièce d’échange 
fiscal établie en 1311 entre le roi et l’abbaye de 
Chézy concernant la perception d’un cens touchant 
la communauté juive de Château-Thierry (45). Ce 
texte pourtant connu des chercheurs n’avait pas été 
analysé attentivement. Ce document a été le point 
de départ d’une réflexion sur le rôle de la commu-
nauté juive dans l’évolution économique de cette 
petite ville médiévale. Il est apparu un éclairage 
nouveau sur le développement du quartier extra 
muros de Saint-Crépin et sur la création de la place 
du marché.

Les plus anciens documents conservés aux 
archives municipales de Château-Thierry ne 
remontent pas au delà du règne de François  Ier. 

43 - Papiers des ducs de Bouillon :
- R2 188 : administration (xviie-xviiie siècles) ; R2 189/190 : 
domaines engagés, usurpé, fieffé, lots et ventes […] 
procédures y relatives ; R2 195/196/197 : domaines, baux 
et comptes (xvie-xviiie siècle) ; R2 206 : affaires diverses […] 
(xviie-xviiie siècles) ; R2 207 : Justice […] (xviie-xviiie siècles) ; 
R2 208 : notaires […] (1578-1769) ; R2 209 : frais de justice 
(xviie-xviiie siècles) ; R2 210 : Justice […] (id.) ; R2 213 : terrier 
(xviie-xviiie  siècles) ; R2 214 : id., (1674-1676) ; - R2 215 : id., 
(xviiie siècle) ; R2 216 : Eaux-et-Forêts (1673) ; R2 217 : id., 
(xvie-xviiie  siècles ; R2 218 : Domaine (xviie-xviiie siècles) ; 
R2 219/220/221 : Eaux-et-Forêts (xviie-xviiie  siècles)  ; R2 
222/223  : Justice et offices (xvie-xviiie  siècles) ; R2 224 : 
Charges locales […], réparations des étangs etc., (xviie-
xviiie siècles).

44 - Bibliothèque nationale de France : ms. fr. 4 873 (118) ; 
5 085 (325) ; 5 285 (207) ; 5 503 (122) ; 15 547 ; 18 582 ; 
26 355 ; 26 412 ; 4 014(202) ; 5 379 (106 ; 107) ; 5 909 (135) ; 
21 593(158) ; 3 350 (161) ; 4 802 (57) ; 3 980 (202 ; 204 ; 318) ;  
Nouvelles acquisitions fr. : 26 336 ; 3 594 ; 9 665. De ma-
nière systématique, les inventaires suivants ont été dé-
pouillés toutefois sans grand succès : Catalogue général des 
ms. lat. ; Manuscrits Ashburnham-Barrois ; Nouveau fonds 
latin ; Nouvelles acquisitions latines et françaises du 
département des ms. (1972-1976 ; 1977- 1982) ; Collection 
Anisson ; Collection Gaignières ; Manuscrits de la Bibliothèque 
du roi ; Collections Bastard d’Estang ; Manuscrits latins et 
français de la Collection Philipps ; Manuscrits des fonds 
Libri et Barbois ; Manuscrits de Fontenau ; Documents ma-
nuscrits de la collection Chartes de Cangé ; Portefeuilles 
de Fontanien ; Collection Joly de Fleury ; Collection Moreau ; 
Collection Baluze ; Manuscrits des Collections Duchesne et 
Bréquigny ; Manuscrits de la Collection des Mélanges de Colbert.

45 - BNF, Chartes et diplômes, vol. 220, fo 248 ; voir Pièces 
justificatives, pièce 73.

Quelques dossiers de travaux du xixe siècle ont été 
consultés.

Le manuscrit inédit de l’abbé Hébert

Après la tourmente révolutionnaire, l’abbé 
Pierre-Faron Hébert (1749-1818) se réfugie à Château-
Thierry chez M. Houdet, son parent, qui exerce les 
fonctions de maire. C’est un homme modeste, savant 
et lettré, atteint d’un bégaiement assez prononcé. 
Une brochure sévère qu’il rédige contre l’usure 
(manuscrit théologique non imprimé disparu) lui 
attire des désagréments avec l’évêché. Il n’est pas 
retenu dans la partie active des prêtres du diocèse 
de Soissons lors de la réorganisation de l’exercice du 
culte en 1802, le confessionnal lui est même interdit. 
Il est probable que la sévérité de ses principes, à la 
limite du jansénisme, lui vaut cette désaffection et 
du temps pour la rédaction de ses mémoires. Il ter-
mine sa vie curé de Lucy-le-Bocage près de Château-
Thierry (Riboulot, 1928, p. 147-151). Le manuscrit 
inédit rédigé par l’abbé Hébert, de novembre 1804 à 
novembre 1806, intitulé Mémoires pour servir à l’his-
toire de Château-Thierry, comporte deux tomes in-
quarto de plus de six cents pages chacun. Il existe 
trois copies autographes des Mémoires : l’une est 
conservée au presbytère de Château-Thierry, une 
autre aux archives départementales de l’Aisne. La 
troisième copie est vraisemblablement dans une 
collection privée. Ces « rédactions » originales pré-
sentent quelques variantes mineures (46). L’auteur 
mentionne l’emploi ou la consultation de nombreux 
documents qui, malheureusement, font aujourd’hui 
défaut pour notre propre étude. Les sources ne sont 
pas directement explicites ou, tout simplement, 
comme il est souvent d’usage à cette époque, ne sont 
pas citées. Pour la fin du xviiie siècle, Hébert dit avoir 
interrogé les témoins oculaires encore vivants. Les 
Mémoires sont organisés en huit « cahiers » ou « cha-
pitres historiques » intitulés respectivement :

– Noms et topographie de Château-Thierry ;
– Origine de Château-Thierry ;
– Château-Thierry sous les comtes de Vermandois ;
– Château-Thierry sous ses seigneurs particuliers ;
– Château-Thierry sous les comtes de Champagne ;
– Château-Thierry sous les rois de France ; 
– Château-Thierry sous les ducs de Bouillon ;
– Château-Thierry pendant la Révolution.

Ce découpage fait nettement apparaître une histoire 
événementielle où l’architecture et l’évolution de 
l’urbanisme sont ignorées. Son usage s’avère néanmoins 
précieux face à la carence des sources écrites originales, 

46 - Nous avons consulté l’exemplaire de la Société 
historique (en deux volumes reliés) qui est une copie 
faite par M. Rollet, en 1877. Elle fut complétée, en 1912, de 
quelques additions par M. Legrand-Vaternelle, secrétaire 
général, après collationnement du texte sur un exemplaire 
manuscrit qui appartenait alors à Étienne Moreau-Nélaton. 
S’agit-il de la troisième copie ?
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Fig. 25 – Vue de Château-Thierry en 1631, par Tassin (BNF, Les plans et profils des principales villes […] de France, Cartes et 
plans, p. 212). 

Fig. 24 – Vue de Château-Thierry par Claude Chastillon (BNF, Estampes, M. 73 731). Dessin réalisé à la fin du xvie siècle 
et publié seulement en 1672.

1609 (fig. 23). Les deux autres ont été gravées dans 
le courant de ce siècle d’après un dessin de Claude 
Chastillon et par Tassin (fig. 24 et 25). L’une a été 
copiée sur l’autre. Ces vues présentent toujours 
la ville du sud vers le nord, ce qui n’est pas sans 
conséquence pour la connaissance des parties les 
plus en retrait au nord : c’est le cas en particulier de 
la porte dite de Beauvais de l’enceinte urbaine ou 
du couvent des Cordeliers situés au nord-ouest du 
Château. 

Une peinture sur bois, probablement de la fin du 
xviiie siècle, conservée dans une collection privée,  
complète ce panorama (fig. 27). Un certain nombre 
de détails de ce document incite à une utilisation 
prudente. Il n’atteint cependant pas le degré de 
fantaisie de la vue réalisée en 1853 présentant la ville 
« restituée » à la période de Henri IV (fig. 34). Sur cette 
représentation figurent des anachronismes évidents, 
notamment le fier donjon du château rasé… à la 
fin du xve siècle sous l’apanage d’Antoine le Grand 
Bâtard de Bourgogne ou le canal dit de la « fausse 
Marne » creusé… en 1760. Une autre lithographie du 
xixe siècle prétend, elle aussi, restituer l’aspect de la 
ville sous Henri IV (fig. 33).

Les élévations perspectives des bâtis des 
documents que nous venons de mentionner restent 
donc incertaines sur le plan topographique. Nous 
ne disposons pas de « perspectives géométrales » 
appelées également « plans scénographiques » 
ou « portraits de ville » représentant Château-
Thierry. Ces documents concilient la géométrie et 
la perspective. 

Un plan-relief de la ville daté de 1871 est conservé 
dans les collections de la Société historique et archéo-
logique de Château-Thierry (fig. 28). Il représente un 
document précieux mais reste, par l’échelle de sa réa-
lisation, difficile à utiliser pour l’analyse des éléments 
précis composant le paysage urbain.

Toutes les pièces iconographiques connues 
sont donc postérieures à la période qui intéresse 
notre étude. Une seule pourrait être attribuée 
à la période médiévale, il s’agit d’un dessin 
conservé à la bibliothèque de l’Arsenal à Paris 
qui représente une vue du château de Château-
Thierry au xive siècle. L’original semble disparu et 
le document est connu uniquement par une copie 
réalisée par Souliac-Boileau en 1854 (fig. 29). Nos 
essais successifs pour retrouver le document initial 
à l’Arsenal sont restés infructueux ; le document 
reste à ce jour introuvable (49).

Pour l’analyse du bâti, les sources iconogra-
phiques mêmes tardives sont des données très 
importantes et pour certaines incontournables. 
Comme pour les études de textes, les recherches 
iconographiques ont été menées parallèlement à 
l’enquête de terrain. Elles offrent l’avantage de 
fournir des renseignements précieux sur des élé-
ments disparus ou très endommagés du paysage 
urbain. Pour l’étude du pont, elles forment l’es-
sentiel de la documentation. Les élévations et les 
plans, réalisés par les ingénieurs des xviie et xviiie 
siècles, conservés pour cet ouvrage sont nom-
breux et de très grande qualité. Ces documents 
ont souvent été mentionnés ou présentés par les 
membres érudits de la Société savante locale dès 
la fin du xixe  siècle. La précision des levés et la 
nature même des images confèrent à ces docu-
ments confrontés aux autres données historiques 
(archivistiques et archéologiques) une valeur à 
part entière d’information fiable pour l’historien. 
De la même manière que les autres sources his-
toriques, il convient de distinguer la part obser-
vée de celle interprétée, sans omettre une critique 
rigoureuse des documents de l’argumentaire. 
L’analyse architecturale des vestiges de l’hôtel 

49 - Nous tenons à remercier les conservateurs de cette 
bibliothèque pour leur aide dans cette vaine recherche.

Fig. 23 – La ville et les faubourgs de Château-Thierry en 1609 par Joachin Duviert (dessin à la plume, 21,6 x 58,5 cm  ; 
collection Lallemand de Betz ; Bibliothèque nationale de France, Est, C 57 825).
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Fig. 28 – Plan relief de la ville de Château-Thierry exécuté en 1871 par Canivet ; échelle 1/2 000e ; 1 x 0,80 m ; bois, plâtre 
et peinture (Coll. SHACT).

Fig. 26 – Vue de Château-Thierry au xviiie siècle (?), anonyme, huile sur bois, 55 x 78,5 cm (Collection privée, Château-
Thierry).

Fig. 27 – Vue de Château-Thierry et de ses environs au xviiie siècle (Arch. nat., plan des routes de France. Généralité de Soissons. 
Album de Trudaine, F 14/8 503).
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celle constituée par Pierre-Jean Lecart, professeur 
de dessin du collège de Château-Thierry (50). Il est 
l’auteur de trois volumes entièrement consacrés 
à la reproduction de documents iconographiques 
ou d’observations personnelles des éléments tant 
monumentaux que mobiliers. C’est un imposant 
recueil de 1700 pages intitulé Souvenir de Château-
Thierry ou Description et renseignements historiques sur 
la ville de Château-Thierry, accompagnés de cartes de 
plans et de vues dessinés d’après nature.

Dans cet ouvrage Lecart peint les paysages, 
l’architecture civile et religieuse, les portraits et 
les blasons de la ville. Ces estampes d’une grande 
qualité sont réalisées d’après nature ou reproduisent 
fidèlement d’autres iconographies plus anciennes 
parfois disparues. Lecart puise dans les travaux des 
historiens ou érudits locaux en particulier Hébert, 
Poquet, Souliac-Boileau ou encore Delbarre, les 
thèmes de ces représentations. De courts textes ou 
anecdotes complètent ces illustrations. Nous avons 
souvent consulté cette source pour renseigner 
nos enquêtes de terrain et l’analyse des bâtis. À la 
différence des autres documents iconographiques, 
l’auteur agit pour l’histoire et donne une valeur toute 
particulière à ce travail rigoureux et talentueux. En 
revanche, le texte qui accompagne les illustrations ne 
présente pas pour notre étude un intérêt de premier 
plan. C’est une compilation qui apporte peu de 
choses.

Les cartes postales de l’extrême fin du xixe siècle 
ou du début du xxe siècle (51) ainsi que certaines 
photographies de type « familial » avec en arrière-
plan un monument ou une rue constituent parfois 
des documents particulièrement signifiants dans 
l’analyse du bâti. Si quelques dépôts publics, 
Bibliothèque nationale de France (en particulier la 
collection Fleury sur le département de l’Aisne) , 
Archives nationales et, dans une moindre mesure, 
les Archives départementales de l’Aisne, conservent 
dans leurs fonds l’essentiel des estampes et autres 
documents graphiques connus. Par contre, les 
photographies et les cartes postales anciennes sont 
collectionnées par des particuliers qui ont, pour 
certains, constitué des collections importantes. Les 
fonds publics ne disposent dans ce domaine que 
d’une infime partie de ce qui a été photographié 
entre 1890 et 1930.

50 - Lecart est né à Château-Thierry en 1806. Il meurt à 
Paris en 1872.

51 - Nous remercions tout particulièrement deux 
collectionneurs de cartes postales anciennes de Château-
Thierry, MM.  Lemret et Blandin pour nous avoir 
communiqué leurs collections et permis de les reproduire..

Fig. 31 – Deux vues de la Porte Saint-Jean du château par 
P.-J. Lecart (Médiathèque Jean-Macé, Fonds ancien).

du Mouton d’Or et du fort Saint-Jacques serait 
impossible sans l’apport décisif de l’iconographie 
qui fournit les informations indispensables pour 
l’interprétation des observations de terrain. La 
nature des documents iconographiques est par-
ticulièrement diversifiée (gravures, lithographies 
et aquarelles romantiques) mais les bâtiments re-
présentés sont souvent les mêmes et laissent dans 
l’ombre une grande partie des autres composants 
urbains. Les cartes postales de l’extrême fin du 
xixe  siècle ou du début du xxe  siècle ainsi que 
certaines photographies de type « familiales », 
prenant pour arrière-plan un monument ou une 
rue, constituent parfois des documents particu-
lièrement signifiants dans l’analyse du bâti. Si 
quelques archives publiques conservent dans 

leurs fonds l’essentiel des estampes et autres do-
cuments graphiques, les photographies anciennes 
sont collectionnées par des amateurs particuliers 
qu’il a fallu trouver. Les gravures, les aquarelles 
et les photos représentant un élément architectu-
ral ont souvent été réalisées pour le pittoresque et 
ne fournissent pas toujours tous les angles de vue 
nécessaires à l’analyse approfondie et la confron-
tation avec les données de terrain.

Le manuscrit inédit de Pierre-Jean Lecart

Il faut réserver une place toute particulière 
à une source iconographique extraordinaire et 
irremplaçable conservée dans le fonds ancien de 
la Bibliothèque municipale de Château-Thierry : 

Fig. 29 - Vue du château au xvie siècle ; copie d’un dessin de Tassin par Souliac-Boileau en 1854 (BNF, Estampes M 235 580).

Fig. 30 – Extrait d’un plan anonyme de Château-Thierry par P.-J. Lecart (Médiathèque Jean-Macé, Fonds ancien).
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Fig. 33 – Vue de Château-Thierry « sous le règne d’Henri IV », lithogravure de Deletain, imprimeur-lithographe de la 
préfecture, milieu du xixe siècle (BNF, Est, M 235 588).

Fig. 34 – Vue à vol d’oiseau de Château-Thierry ancien, anonyme, 1853 (BNF, Est, M 235 585).

Deux vues romantiques « idéalisées » de Château-Thierry « ancien »...
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